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SUR 


L’ORIGINE , LA NATURE, L’OBJET, 

DU SYSTiME MA^ONNIQUE; 


ji :■ 


PAR DL C. 


Est enim Philosophia paucis contents judicibus , multi-* 
tudinem consulto ipsa fugiens , eiquc ipsi et suspects , 
et invisa, ut si quis vel universam velit vituperare, 
vel si in earn, quam nos maxime sequimur, conetur 
invadere , magna auxilia habebit in reliqiiorum Phi-* 
losophorum disciplinis. 

Cicea* De Dir. 


PARIS, 

f LE NORM ANT, Imprimeur-Libraire , rue de Seine 
Che* < n° 8, prfes du pont aes Arts j 

( SAMSON , Libraire , quai Voltaire , n° 5, 


i8i5, 



6 n recortnoit I’exlstence <ta Systeme magonnique 
dans la plus haute antiquity par Phistoire sacr^e, civile, 
philosophique des peoples anciens, par la critique, et 
par la raison. On y d^couvre sa nature. 11 a e\i y et il 
est le germe de la civilisation et de l’am&iotation uni- 
verselle. 




Digitized by 


Google 



VWVOvv\\i^v\fcvvv^fc*vvvw**ivv%%**>***wvvvvv*vvv%vwvvvvv*%v*Vvvvv\vvvvV*vvvvvv\v** 


REFLEXIONS 

SUE 

t’ORIGI'NE, LA NATURE, L’OBJET 

DU SXSTEME MACONNIQUE. 

Premire ressemblante enfre Us premiires Institutions 
des P tuples^ et le Systime magomique : Thio sophie > 
Philosophic morale » 

o« sait bieq que les annales religieuses , civiles , natit- 
relles des Ghaldeens, lndiens, Chinois , Egyptiens font 
reculer la creation, ou Farrangement de ce monde, au- 
deli de l’epoque que les livres de Moise lui assignent. 
Les derni&res nous montrent cela d’une maniere qui ne 
Jaisse point de doute. Le marbre, apporte de l’Egyptei 
par les savansde l’exp^ditioq militaire, et qui etoit placd 
sur un temple d^die k Cesar , repr&ente un zodiaque 
tres-ancien dans lequel on voit qu’il y a .eu une epoque 
oh l’equinoxe du printemps .etoit au signe de F^quinoxel 
d’automne : ce qui donne la m$me difference de si* signe^ 
dans les points solstitiaux. 11 est demontre par les calculs 
astronomiques , que la precession', la difference de six 
signes dans le zodiaque suppose necessairement un temps 
Je 12672 ans : done il r&ulte de ce monument , qu’il y 
a 12672 ans, au moins, gue ce monde existe cornme 
nous le voyons. 

* 11 est inutile de detailler ici les productions et les ph£- 

- x. 


Digitized by 


Google 


C 4 ) 

•-Homines deThistojre naturelle^ qui doimeqt de pareils 
-resultats, quime different point dd deux qu£ nous pre- 
sented., sous les rapports de la chronologie et de la cri- 
tique , les livres m€me de Moise , lorsqu’on y porte un 
juste examen. Au moment de l’entree d’Abraham e a 
Egypte* ils nouf peignent. ee royaume non seulement 
arrive k un etat de perfectionnement dans 1’agri‘culture, 
les sciences, les arts, mais encore corjrompu par le luxe, 
«t plonge dans des vicest extremes, i. ce qui prbuVoitsa 
vieillesse et sa decadence. Par la chronologie des 
mimes livres on voit qtfil?' rtf' a que peu de siicles 
du deluge k l’entree d’Abraham «n Egypte. On sent 
Men qu’it est impossible qiie cela sok arrive dans- c| 
court espace, suivant les progrte Mature Is de 1’esprit 
humain. k 

Les defenseurs de 1’interpretation qu’on dohne k tort 
aux livres de Moise, c’est— 4-dire k la chronologie de 
six mi He ans , ont repondu que la grartd^ itdliqbltd 
donnoient au monde ces ahnales , n’itbit que d y tint? 

vaine gloire, chaque nation r prefendartt i fa piltnaute 
dans l’antiquitd, et donnant k dessein tine sottession k 
des Rois qui n’etoient que coritemporaibs daUsdes dWerses 
dynasties. On n’a rieh repondu de solide datis Tes rap-* 
ports de la geologie et de l’histoire nathrelfe. L’Aeade^ 
mie de Rome, se voyant'attaqiiee dans le sujet sort 
institution, se donna beaucoup de peine pour obscurci^ 
par des vains paralogismes, la clarte de la demonstrati oil 
pki zodiaque ancien. Dans ce si&cle elle ai substitU^ dui 
foudres, aux cachots, les efforts de la plume c outre lei 
savans , qui l’ont employee pour repandre des lumi&re* 
sur l’astronomie, la cosmologie, la chronologie. 

J’ai dfit , de /’ interpretation quart donne a tort aux fores 
de Moise ; car ses defenseurS ont oublid ce qu’ont dit, 
k ce propos, saint Augustin et le savant P. Galmet, qui 
sont cependant orthodoxes. 
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Msis, .quoique pette anti quite paroisse demontr^edan^ 
tous les rapports de la science , de l'erudition de la saine 
critique , ou au moins qu*il en resulte qu’il n’est pas sr* 
^lise, comine on croit, depo avoir assigner le moment 
dfe la creation, ou de l’arrangement de la mature, ye ne 
donne pas mbn avis U-dessus. Cette a mi quite en $pi- 
mime n’est point mon but. Mes recberches et mes rai — 
sonnemens commenceront oh l’histoire sacree et profane - 
presen tent les premieres societes* 

Lorsqu*on veut s’elancer avec des justes inductions - 
dans le temps antidiluvien , Ie vrai pas de la logique,. 
c’est-4-dire de la recherche de hi verite , est de marcher 
du connu h l’inconnu : avec cette mlthode, qui nepeut 
pas nous tromper, nous percerons, le flambeau h la> 
main, les tenlbres epaisses de ce temps recule. 

Nons connoissons Ie vrai pu ps(r simple perception et 
comprehension des idees distjnctes, ou par argument,. 
c’est^-4ire , par le developpement des idees confuses. 
Nous ne connoissons a i’aide du premier moyen , quetrls 
peu de vlrites pour nos besoins, et notre curiosite: il four 
done raisonner, et si la faculte de raisonner est placee 
principalement dans la facile intelligence des rapports des 
idees, et dans la manilre claire de les concevoir, et de les 
Iier, il s’ensuit que , dans notre sujet,. il faut d’abord > 
s’occuper du rapprochement des idees et des notions. 
Les ten&bres qu’ont jejte sur les temps primordiaux les 
incendies des bibliothlques et des monumens ««*ious em- 
plchent invinciblement de pouvoir employer le moyen: 
de simple perception. 

On sait Lien que le fond de la metaphysique dux 
syst^me ma^onnique, est la religion naturelle, d’pu s’en- 
suit sa philosophic morale; l’une et l’autre ne peu vent 
naitre que de l’observation , et connoissance des Iois de 
la nature, de ses agens, et de ses grands phenomlnes. 

11 faut done examiner sinouf avons des renseignemens pourr 
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reconnoitre ce premier culte dans le temps antidiluvien,; 
et immediatement posterieur,etsi nous lesreconnoitronsr 
nous aurons droit de conclure que cette ressemblance ne 
peut deriver que de l’ideniite d’origine , et que dans le 
temps antidiluvien, et immediatement posterieur, les 
premiers instituteurs des peuples, les premiers sages , ont 
6te les fondateurs de la grande societe. 

Ouvrons done le livre de Fantiquite savante. 

Les Ghaldeens , qui ont ete, & ce qu’il paroit , l£s 
premiers h se donner aux sciences , ont eu pour leur pre- 
mier philosophe, Zoroastre (qui n’estpas le Zoroastre des 
Persans ), que saint Epiphane fait contemporain de 
Kembrot. Abraham h’etoit qu’un pasteur chaldeen , 
qui, avec ses brebis, quitta sa patrie de ; }4 constitute 
dans le rapport de la religion et du gouvernement, ce 
qui suppose necessairement une tres-longue periode de 
temps qui a precede, et qui nous conduit au temps 
anttrieur au deluge qui inonda cette pariie de FAsie. 
Les. savans en geologie , en cosmologie , en hydrosta- 
j;ique , appliquee au gouvernement des rivieres , et aux 
actions systematiques et symptomatiques des mers , ont 
l econnu la possibility du ret our periodique des cata- 
clysmes. Les amateurs de la philosophic ancienne en 
trouveront des renseignemens dans les dialogues de 
Platon, qui rapporte cette savante reponse d’un ancien 
prttre egyptien : 0 Solo ! Solo ! qos Grccci , pueri estis , 
' nec quisquam e Grctcia senex , quia unius inundationis 
jnemineritis , cum mullet' prcecesserint. En peu de mots , 
la nature, dans le sein du temps, detruit incessamment 
les montagnes actuelles , en engendre de nouvelles 
dans la mer , par le moyen des rivieres, ce qui , dimi- 
nuant generalement le bassin , prepare; Ie retour perio- 
dique des inondatfons. Le Bosphore de Thrace , qui 
presente aujourd’hui, le plus delicieux , le plus brillant 
point de vue du monde , le detroit de Gibraltar , ta 
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formation de FArehipel et de la merAI&lUerraiide), far 
continent entre la mer Noire e| Caspienne, en sont des 
t&no ins / sans parLer des autres. 

YoiU comment la nature, qui jamais ne repose., 
cfaangea , change et changera toiijours Paspect de not re 
globe. Belus , suivant les Chaldeens , le pfere de 
Semiramis , est le premier auteur de l’astronomie. Nous 
n’avons aucun de leurs traites de metaphysique et de 
morale : nous trouvons uniquement quelqu’opinion ou 
maxime. Zoroastre disoit, que, dans tout le monde, on 
voit eelater la trinity , de laquelle 1’ unite est le principe. 
Yoili la source ou Platon puisa sat metaphysique , qu’U 
a developpee . dans son Timee et dans son Par, menide* 
et qui , alter^e, modifiee, appliqu^e , parut k lecole 
d’Alexandrie pour dpminer sur Pesprit des savans , 
aussi bien que des nations. IIs regard oient le monde 
cotnme une emanation de Dieu , et par Dieu, its \ 
entendolent la nature universelle du feu repandu dans 
tout l’univers. Ce principe r&idoit principalement dans , 
leur monde etheree , stege du mouvement, c’est-£-dire>, 
dans les astres, qu’ils regardoient egaleraent comme la 
source du principe qui animoit, vivifioit tons, les fitres. 

VoiU doncle culte dealois de la nature, deses agens, 
et de se$ plus grands phenom&nes , qui , dans les astres, 
ont 4d frapper particulierement les regards des premiers 
homines , attirer leur admiration, donner naissance aux 
premieres idees de l’ordre , les appliquer.it Petat social, 
et fixer les bases de la religion natucelle, aussi bien que 
de la philosophic morale et de la legislation. \ 

Les Arabes ^ et particulierement les . S4beens , qui 
ayqient leurs mages ou savans , n’avoient pareitlemeot 
d’autre cuke , que celui des astres , . en appliquant une 
my sprite aux r&ultats bon& oumauvais qui en deri- 
voient : voila comment Pastrologie naturelLe, que nous 
appelons astronomic , degenera en astrologie judiciaire r 
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fet d&is !e tyst&me des presages , que <£ifedron tourrte 
sagement 1 eh c derision d&$s ses 4ivres de Dmnatione. Lfc 
livre tres-ancien de J<^b : , dans la dispute entre se-s 
amis,, nOiis fafit coiHfreft*6 ^ qu*ils admettoient , comme 
jes^autres peoples de P Orient, le doalisme, lequel n^- 
toit autjre choose quum ; ollegOrie du rapprochement et 
de Pelotgnement dn soieil , c’est-i-dire, de noire centre 
du feu universel , avec> ses bools: ou ma nvais effets phy— 
i?iques iet moraux , et eufin ; du triomphe du principe 
de lomifcre. r / t ; 

. t ? Egypte avoit encore pes savans:, qui disputoieiit 
au^ Ch^ld^fens Fantiquke , et la pWrnaut^ dans les 
ffeienrcfe&'Otf sait bien que nous avdns re§u d’eux la 
^ometrie et la mecanique. Leur hydrostatique appli- 
quee au gouverttement du Nil devoit £tre stiivie par-* 
ticuli Bremen! en Italie , dont la partie $ep ten triangle 
dst 40njoui$ iiiondee par I’0pirti3tret4 d’un faux system© 
de reparation; Letir theofogie £toit touMt-fait sent- 
idabU^eell© des Arabes et Persans ; leur Osins repon- 
doit i ©rsmiid, Typhon A Airman, Orus k Mithra. 
Atot , ou Hermes , Ou Mercure^fut le premier phile- 
sophe piurni eux ; son •sticeesseur' fut Sofoa , dit encore 
Meroure ; et surnotom? Tri«aa6giste , r’est-^-dire, trois 
4bis ires-grand. Nous avons soufc son nom un anden 
Kvre cqmpose par les Gnostiques ou connoisseurs qtii 
etoient une hranche du naiSsaiit christianisme , ily a 
dix*sept sifedea, duquel on vdit ^gafetnent le mtfme 
«$prit dans le culte. En Outre, Porphire nous rapporle 
les in£mes idees , suivaot Ghereraont , ancien pr£tre 
dgyptien. Les sages de Meroe n’&oient que de$ pen- 
aeurs , des philosopher , des epoptes , des vrais philan- 
thropes : c’est <Peux que sont sortis cfe grands legisla- 
~teurs.,,de vrais amts des^hoinmes, dont les premiers 
sont Solon v Pythagore , Platon. 

l^es &aci«ane$ etoient les philosopher des Indiens^ 
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J^e mgpde n’^toit qu’une emarpatipp de Dien 
gin£ £ la^manieredes Chaldeens , c’esVr&-dire, du few 
repapdu d^ns la paturp universelle , jnais partieuli&rp- 
mem dans le? a?tre? ; en consequence, ils admettoiept 
la metetnpsycqse , gpi n’est autre chose que le .passage 
des parties du fpu rep and u d’un corps a I’autre apres 
sa reunion au feuuniversel dans les astres/Maprobepoes 
rap porte avec beaucoup de sain et d’intelligence cette 
. theorie des ancipns aussi bien que Beausaubre dans son 
Histoire du Mapicheisme , Hide dans spn ouvrage de la 
Religipn de$ apciw? Persans , et l’auteur de la Collec- 
tion fcppplee £e,nd-Avesta , et celuddu Bpundesh. Voili 
encore le m&we pulte. 

Cbinpis avoiept la philosophic des Indiens , dans 
fes rappprts dp la naturp, de l’univprs , jet de la religion, 
Ils out, de plus, l’avantage surles autres peuples d’ayoir 
daps |es ouvragps dp Confucius, des preceptes et des 
copseils de philospphie morale la plus sublime. IU put 
ete nos precur$eurs daps Pinvpntion du foudre de la 
guerfp, et de l’itnprijnerie, dans les sciences et dans les 
arts; chez epx. la religion, la theologie des^savans, qpi 
nait des connoissances des lois de la nature, n’est pas la 
jn&me qu’on donne au peuple incapable de la concevoir. 

Le passage de l’Ecriture : Eruditus est Mo'ises orrwi 
scientid Egypdorum , nous apprend que les Juifs avoient 
emprunt£ toutesleurs sciences des Egyptiens. En effet, 
ilsuffit de line le dpuxi&ipe chapitre d e l’Expde , ou Mo’ise 
rend l’idee de la Divinity, ou pourmieux dire, de ce 
qu’ilentend par le mot Dieu, poor reconnoitre que sa 
theologie naturelle etoit fille de 1’occulte philosophic des 
prStres Egyptiens , qui etoit bien difffirente de la religion 
ext^rieure qu’on manifestpit au peuple, et qui est accusee 
ordinairement d’absurditeet de frivolite, par ceuxquin’y 
voient pas ie poliiickrae. Cette theologie naturelle, savante, 
cachpe , n’etoit que le culte des lois de la nature univer- 
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selle, consider^ non dans ses parties, dans ses force* 
particuli&res, dans ses differens ph£nomenes, te qui pro- 
• duisoit le polyth&smej, mais d’une mani&re abstraite , 
propre k elever l’esprit, et a donner une idee subtime 
d’une unite de cause et de principe. C’cst ainsi que Strabon 
qui vivoit il y a pr&s de vingt si&cles, nous rend , dans son 
livre XVI, avec beaucoup de science et de penetration , 
sans £tre pr^venu, la doctrine de Moise (i). Ce passage a 
ete trop oublie. Si la qualite de novateur a £t6 peut-£tre 
mal appliquee k Benoit Spinosa , qui abusa, conjime a fait 
Wolf, de la g^ometrie , Tolande ayoit aussi des excuses. 

VoiU en effet la ressemblance entre la metaphysique, 
dans FExode que nous avons annoncee , et celle renferm£e 
dans Fmscription tr&s— ancienne , anterieure au temps de 
Moise^ qui etoit sur le temple de la Nature en Egypte, 
car on y lisoit : Je suis tout ce qui est r qui a ete, et qui sera , 
et nut morfel ne percera jamais le voile qui me couore. Et 
FExode dit : Ego sum qui sum , et dices Isdrael : Qui est misil 
me ad vos \ et peu apres : Nemo faciem meant oidit, nec tu 
earn videbis , posterior a mea autem vide bis } e’est-a-dire : Je 
suis tout ce qui est , qui existe re ellement ; et tu diras au 
peuple d‘ Isdrael: Celui qui est m y a envoy e a vous; personae 
ri a jamais vuma figure, ni tu la verras : tu verras stule- 
ment mon derriere . 

Voila ce que Pline, le plus savant naturaliste de l’anti- 
quite , nous dit dans son Histoire naturelle , et par cela * 
il embrasse les opinions de tous les peuples de l’antiquite : 


(i) Nam Mayses urns ex sacerdaHbus Mgyptiis moieste ferens 
corum instituta , commigravit. Discessere cum eo multi quibus diviua 
cur a erant ; docebat culm illc qua mu do Egyptii non recte s entire nt^ 
qui ferarum , et pecudum imagines Deo tribuerent , et cum id Deurn 
esset quod nos cohtineref , et Catlum , el mare f el id quod rerum om- 
nium naturam appellamus cujus profeclo imaginem nemo same 
mentis audeat effingere similem , relict a Hague omni simulacrornnt 
• e ff l S le i cl divo ei fano cons tit uto sine formp cojere , etc. Strab. De 
iiu Orb is , liv. 16. 
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Tout ce que nous appelons Is del, qui dans ses pastes 
contours comprend les autres Sires , doit itre regarde comme 
un Dieu eternel , immense , improduit , indestructible , etc. 
t ( Pline , Hist. ) 

Occellus de Lucanie , disciple de Pythagore , nous 
fait le meme discours ( chap, t ) : Vunioers , dit Occellus, 
considers dans sa totalite , ne nous annonce rien qui deckle 
une origins , ou presage une destruction ; on ne Va pas qu 
nat/re, ni cr nitre y ni s' ameliorer , ni se deteriorer , ni 
cfecroilre ; it est toujours le mime, de la mStoe manihre , 
tou jours egal et semblable a lui-mime. C’est ce que dit 
Virgile, qui ne fait que rendre I’idee delaj^s haute 
anti quite. 

Principio cerium , et t errant , camposque liquenles f 
; Lucentemque globum lunar ^ titaniaque astra : 

Spiritus intus a l it , totamque diffusa per artus 

Mens agitat molem , et magno se corpore miscet. 

Vieg. Georg . 


II faut convenir qu’on trouve cet esprit th^osophique 
dans les P&res du Concile oecumenique de Nicee , 
assemble par Constantin-le-Grand , Fan 325 7 pour 
faire decider la question de la consubstantialite. Imago 
enim Dei simplex est 9 et omnis compositionis expers 7 
cum sit ignis naluta ; et peu apres : quod Divinitas sit 
simplex , et quod sit ignis immorlatis , cetemus et increatus , 
natura , nec in und persond , juxtd Judceorum opinionem , 
intelligatur ; et puis : Verbum tuum prolatitium est. C’est 
ainsi que se sont exprimes les evdques orthodoxes , 
Ozius , Eustace , Leonce , Eupsique , au noin du 
Concile, dans leurs r^ponses resolutives des objections 
du philosophe platonicien et des ev^ques ariens (i). 


(i) Sacrorum conciliorum nor a et amplissima Collectio ex Lab - 
btei. V. p. 83 1 ; 862 , 863. Vc net its , Colei li. 



Tous les theologteps spveht bien avec moi, que~ hr 
Hvre de la Sagesse.( cap. i3 ) (iesigpe la Bivmit6 d’une' 
I^ani4re different^. II etabtit le pur spirituattsme , Pincor- 
por&te ( tiff Of /.*. ) , combinant avec le c6ricile de Nio.ee v 
quoique le savant Mosemius, dans se^ nptes $u grand- 
ouvrage de Coudwort , soutienne que cette mani&re a>’ 
commence a se fixer dans lMpoque des scolastiques ;• 
car on voit que pliusieurs J?eres de l’Eglise ir’ep avoierit 
pas Pidee distincte. Les tbeologiens connoissent bien* 
qde nous ymm ps dans l’insuffisance de pouvoir soutenir* 
r rigoureusement d priori la premiere mani&re , aussi bien 
que la seconde d’envisager la Divinity : je n’entre pas 
dans dispute , ou il s’agit plus d’un sentiment que 
d’un raftmement; je ne suisque l’historien des opinions? 
de Pantiquite et ' des auteurs , et cela suffit a moa 
propos. On rencontre toujours la m^rae ignorance dans 
la recherche infinie des causes ; on soutient , d’un c6te 
et d’autre , qu*on doit s’arr&er , et chacun veut s’arr&ter 
ou il • veut fVoyez Clark, Instituiiones metaphysic os ) . 
Quant a moi , il est certain que le vrai philosophe doit 
chercher ? autant qu’il peut, ietablir one saine doctrine 9 
pour former et diriger les hommes au bien , h la vertu r 
a la charite , a Pbumanite, et les soutenir , les consoler 
dans le cours de cette vie malheureuse et perissable , et 
je sais que tradidit mundum disputationibus. 

Cette religion naturelle primordiale , cette philosophic 
morale du systeme ma§onnique ne veulent pas demeurer 
reteguees dans la haute region des sciences. Des institu- 
tions religieuses doivent les rendre sensibles au peuple ; 
sans cela , il n'y aura que des notions afistraites , saps 
regies , et qu'une justice sans tribunaux. La nature 
humaine nous fait sentir que nous sommes fails pour 
esperer et pour craindre , et la revelation nous dh que 
nous le devons ; s’il existe de la dlversite dans les cultes, 


. <*> / ' 

t| est certaifi que la morale naturelle constitue 1c fonci 
de toutes les, religions. 11 s’ensuit de-U , ce Respect du 
systeme niagonhique pour toutes les religions et pour 
tous les cultes : de-U , cette parfaife tolerance, fondee 
sur Thumanite , suf la charite , et sur la deference <Ju’o n 
doit aux institutions , aux opinions , aux educations, 
li’amour , Thumanite doivent £tre les liens de tous les 
homines : loin le fanatisme , et m£me I’enthousiasme, 
car il peut tr£s-fac3emcnt s’echarnger avec celui-la. Ce 
n’e&t que la suite de la coherence entre les principe 9 
du systeme ma^onnique. 

Nous a vo ns done reconnu que l’admiration , robser-* 
ration ont produit dans la theologie de tous les anciens 
peuples, le culte des lois de la nature , qui eclatoient 
dans les cours rbgfcliers cfes* astres.'et; des pkir&bes e’est 
Id f^fCihioi’i d£ ct$ lob* manifested cafchees , que les 
aticibns* nttnirttoient Dfestin; Jupiter m^ae, qui ir’etotfc 
chezJ eux que lapersoniiifoatiori de* 1$ plus grande de;* 
fortes de la nature , cormtte le mot grec Z.svf le signlfie f 
executive, et^non pas legislative, :y etoitsujet, 
dofflrtte on petit le Voir dariS'Hbih&'e et dans les feagznena 
dfe Philemon tiVos regibus; regbsDeo subserviunt , necessitate 
Delis ; et datns S^n^que .• Tile ipse 9 omniumi rector f scripsit 
(juidem fata , sed sequitwr, semper paret, samel jussitieirdauo 
Cicerori, dans lbs livres de la Nature des Dieux , QnUtj 
Ait B dibits ( e’est iestmtien qui parioitebntre Fatoopiste 
Vellbius ) t Non est natura Dei prevpoteris et excellent , si 
qiiiderrt ea subjects est ei , vel necessitous uel natures , <piq 
ccelum , maria , tenrvcquC genirtti#. If serok trap kx}g ( ki 
defaire voircomment; cette ancienne cre^ance , cedograe 
a * donnb lieu a. dViitres opinions modiftees , epar, xM. 
introduit des nouvelles obscurit^s et incertitudes , et 
pcite le vain esprit de contro verse.' 

C’est done I’dbservatibn , radmiraWon des lois de ba 
nature , comme nous^avoiis vu , qur ont* produit che» ks 
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premiers horames , la religion naturelle et la phiiosbptiit 
morale , qui sont les grands principes du systeme nia- 
$onnique : cette ressemblance prouve identite d’origine $ 
et £ut voir que les premiers fondateurs de la grande so- 
ciety , oiit ete les iristituteurs <les peoples anciens. 

vvtvvv\*vvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvwvvvvvvvtv^*vvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvv wvwWwwy 


CHAPITRE II, 

Seconds ressemblance : le secret dans l e stin duquet tiff 
travailloit sans cesse a la civilisation. 

Mats nous devons pousser notre comparaison afiri 
qtle la demonstration soit accomplie. On voit une autre 
ressemblance entre la plus ancienne philosophic et le 
systeme ma$onniqtie. Le secret et le langage symbolique, 
y soht commons. Arpocrate , cette figure humaine , re-* 
presentee en marbre, etoit, chez les Egyptiens, du, 
temps immemorial, le syinbole du systbmephilosophique, 
et de la politique : elle porte sur sa t6te des objets de sub- 
sistance , ce qui designe le devoir et I’utilitb du gouver-r 
nemertt qui pourvoit aux besoins du peuple ; il ferme , 
avec le doigt de sa main gauche, sa bouche f voila lq 
secret dans la philosophic , dans la religion; indique aussi 
par d’autres emblemes. Les anciens sages ont toujour* 
reconnu par la raison , et par l’exp^rience, que le peuple 
ne raisonne jamais ; qti’ilne fait que sentir y qu’en con- 
sequence , ses sensations sont ses opinions , et ses ope- 
rations les effets de aon imagination , ce troisieme principe 
:ou faculte, quiparoit nous obliger de 1’admettre en nous; 
et qui agit sur les organes de I’animation , sans que U 
raison ait malheureusement le temps d’en empScher oii 
modifier les tristes effejs. Si cela arrive dans les oragea 
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ties passions, il en est ,de m#me dans la formation dea 
opinions du people , et dans ses jugemens qu’il faut ihs-, 
tituer, et dinger pour son bien. II ne faut done pas,, 
comrae on fait communement accuser d’imp os tufe, 
de mauvaise intentipn les premiers legislateurs des 
£euples : si l’on y voit m61ee l’ambition, on y voit ailssi 
l’amour du bien et des hommes. Ce sont le s passions qn’ii 
font toujours mapier pou r faire • op^rer leTuen aux 
J hoiaj coe^: l’ambition m£me devieitf bienfaisance. Moise 
ait dans son Exode : Populus autem dur.T. cervicis est : e’est- 
a-dire, que le peuple , n’est capably de, juger que par 
les sens. II est vrai qqe les idees du peuple, aussi bien 
que celles des hpmmes d’esprit, des, sa vans, tirent leur 
origine des sens ; mais il existe .eunous une faculle , qui 
peut bien Stre plus ou moins juste, plus oumoins exercee,i 
avec laquelle nous comparons , npus jugeons. des modi- 
fications causees par )es sens, dont nous sommes le sujet ; 
voiU done la difference entre Thomme d’esprit , le 
savant ( car l’union de ces deux facultes est necessaire 
pour former un sage ) , et les autres. De 1&, les philp-< 
sophes ont toujours reconnu la necessity du secret. On 
voit dans 1’ esprit des premieres institutions des peuple* , 
aussi bien que dans celui du systeme ma^onnique. Xe' 
cujte ou Pantre [de , JMithra en Asie, les autres mysteres 
d’Asie, d’Egypte, de Libye, et ceux des Grecs, qui 
n’en etoient qu’une -copie y portae , les embl&mes , les 
symboles , les ceremonies , les signer qu’il est inutile ici;, 
de detailler, et qui ne sont , dans la grande $oci£te ddut 
nous parlons , qjue., de fi deles , aiMgpries d’une reatite 
qu’on revere , coipme. l’etoient ceux dans l’antre de 
Mithra , et^en Grece, en sont une preuye> Voila 
^Qotre proposition confirmee une secoqde fpis. ; ^ 

. Cette sagesse du syst&me magonnique, pareille a celle 
de la plus ancienne philosophic, „quir sorfit de ses tra*. 
yaux a un double rapport; aux "profaneset aux frfcrea* 
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ft&nes. Si dans Id premier elle sb ttibritte grande , diris 
le second elle dbveloppe la plus pi^oforide connoissatibe 
de l’esprit et du ctetrr bwhairi. fiitftS lbs dif&rens de- 
grdS' les freres se trottvent en riiiitie limps dans l’etat 
de lumibre , et dans l’etat des tiHbbVes.'Oii tend tou- 
jours a Fautopsife oU k Fintuitioo de la vbritb , 7e‘ 
dernier etat de la lumietfe dans la mitaphysique , aussi 
bien que dans la philosophic morale : c’est ainsi qu’bii 
devient bpopte , ou voyant le vtai. Si dans de second 
rapport le projet du perfectionnemerit de l’homme n’bst 
malheureusement qh’qne chimire releguib dans les e's-* 
paces des simples conceptions abstraiteS , on ne doit pas 
regarder les moyens de l’ameliorer comme des vaihs 
efforts ; car de ce printipe il s’ensurvroit dne absurdite 
de fait , c’est-i-dite , que le projet deS premiers ins^ 
tituteurs, pour tirer les f hommcs dfe l’btat sauvage i 
l’etat de civilisation, a etb vaini Si avec urie quart tite 
nous arrivons au carrb , pourqtioi ne' pbuvons-nous 
pas arriver au cube ? Je ne vdudiois pas qu’on fit un 
jour k mon sibcle le reproche que Senbque faisoit au 
sien : Veniet tetnpus in qua poSfm hbstti iarri aperla nos 
nescisse mircntur : It viendra un tetnps'bhla poMdtiie sera 
surprise de noire ignorance sur dis tlioseSqili dtoienf 
si claires ; et d’ailleury, il sera toiijburs vrai , sui- 
vant ce grand phdoSophe , que magrii dnimi sempef 
res fail latebras naturae dimooere : Pest le propre des 
grands espriis de, dScouvrir et dFentrtr* dans hs secrets 
de la nature. ’ ' ” ‘ J ' " 

On a reprochi a Condorcet d’avoir trop poussi sei 
soins et ses desits.- CeS gens-li orit eti , ou des ignotans 
des progrbs longs , mais stirs db Fameliotaftioo de l’es- 
pece humaine , ou dbs itibchans qui n’ont voulu voii 
dans Fhomme* qtie Fonts prbt b devorer. Les premiers 
instituteurs des peoples , les J philosoptres , les freres du 
«ystbme magoiraique, not bien yu dans I’homme, mieux 
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qu’eu* x|e» vaises depositions covers ses serqbl$t}}e* ? , 
des passions furienses et que^quefois irresistible?; wais, 
ik opt va aussi en lui d.es feppltps ppqr yectifipr 
premieres , et; des autres passions m£me r d’uq parqqtyre 
plus eleve qui pouvoient biep fitre emplpy^ ppqr 
dompter les autres. 11$ q’opt pqipt desespe^y h qt pop? 
$onnpes r^devabies k Jepr peq^tr&tipP de 4p Mw- 

lisationou noqs sommes. Ifcfois , 1 ’qp pent poq^sqv GPUS 
§cieqcq, l’op pqpt jpieux ppuchpr les rq$sqr^j&Mfl tflW 1 * 
y?r $*ntr&>. (?9 n’est p#s ipi le. jnQjqept; de fairs p# 
tr^ite de physiplogie dq la mpralitq dq$ 3trq$. jTe lVvQjs. 
icon£u et tr^cp.avec up cpnr$ qqi^pjjeti 4q pb^9S9pfe^ 
pre$qqt£ d’pqq manure npuveHq. 4 ’avqk qp; 

essai de simplification des lois physiques prjjpqrdj4l$4 
de la nature fondee sur les principes indubitables de 
Neyytqjq, tourpee ^ ]jfc UpivetttfdJe tt p*J- 
'ticuli^rement k la formation des orbites des plan&tes. 
Je n’ai acheve que deux Merits sous deux differens rap- 
port du criticismedel’liistoire civile ecclesiastique com- 
paree pour la stirety , la tranquillity des souverains 
miss\ hien que des pepples. Oblige par un concours 
de cirqqq$t?ftcps Gcheusqs a me trouver dps jrppyens 
d’une honnete subsistance , je ne puis pas m’appliquer 
tqanquillemept k i’accomplissement de mes desseins. 

Si les prefttiefs savans' bnt done reconnu la nycessitg 
du secret , attenSu I’ytat barbare de leurs societes et 
qu’it faltqtt' par ce moyen ameliorer une partie seule 
d’homines f ctioipis 7 ,afin*qu’elle dtit £tre un jour le levain 
de ramefibratidb upiverselle, il s’ensuit que ce principe, 
cette fomentation n’existe qUe dans le systeme ma$ori- 
nique , qui n’est aujourd’hui qu’une propagation* ly- 
gitime , fidMe de la plus haute science ancienne. 

C’est darts son sein , ou malgre les thyocraties , les 
tyrannies , les barbaries , les ignorances , les mauvais 
r^isonnemens, les persecutions , s’est conserve le feu sacre 

a 
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de la verite, les connoissances solides, I’el&hent, ie ievaitt 
de la civilisation* universelle, cet heritage sans tache de* 
premiers fondateurs, des premiers iiistituteurs d^$ pebplesf: 

Cette fomentation , dis-je, tient le milieu enfre le* 
extr&nes entoutfcujet : en philosophic, en religion, entre 
l’atheisme , et les abus des hommes , et les tristes effets du 
gouvememeht theocratique ; en politique, entre les maux 
de la democratic etles r^sultats du pouvoir absolu. C’est 
la nioyenne proportionnelle des geomfetres et des alge- 
bristes , qui compose uhe serie infinie , quia toujours des 
rapports £gaux , et qui rehferttie des harmonies touj ours 
pr^etablies. 11 est done d^morifre qu’il y a encore ressem- 
blance d atis le rapport du secret, qui conduit au projet 
de l’am&ioration des hommes. 

wvxwwwwvwvvwvwvwvwwwvwvv vwvwvwvwvwvwvwww v ) uwvitW\V(?9wvvvw\v» 


CHAP1TRE III. 

✓ 

- * - - ' • ' r-i • m * ; i 

Troisiime ressemblance : Projet salutaire universal de be 
civilisation, et amelioration du genre humtiirt. “ 

f • W,." r ' 

Ce double rapport de ressemblance , qui constitue le 
fond de la philosophic, de la religion de tous les anciens 
peuples, aussi bien que du syst&me ma^onnique, nous 
conduit k la juste conclusion, qui nait naturellement du 
principe logique que nous avons d’abord etabli : que Ie 
systememagonnique tire son origine de la m£me epoque 
oil les hommes sont sortis de i’etat sauvage , ou pour 
mieux dire^ qu’il a eu tant d’origines respectives aux 
differens peuples, a.utant qu’il y a eu des momens oil 
ces differens peuples sont passes successivement k P&at 
de civilisation ; il s’ensuit que le systeme ma^onnique 
(sans enlrer dans la vaine controverse de l’epoque el des 
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Keux) a ete la cause et le principe de civilisation 
successive de toutes les nations dans differens pays. ^ 

. . . Fuit hate sapient ia quondam , 

Publica pripatis secemere , sacra prof anis , 

Concubitu prohibere pa go , dare jura maritis , 

*OppiJa iholiri , leges incider e ligno. 

Horat. Art . Poet. 

• .... , v . . • 

. lies premiers sages enseigtiereiit a dlslinguer le saint 
tl'acec le profane, et le lien public d’avec Celui des parti - 
cullers f e tab lire nt les droits des fnaries •, et graverent les lois 
sur des planches de bois. . . . ' - ■ . , 

En ceprincipe de tolerance fraternelte , ,d’in s 4ul- 
gence, cette hGrreur pour le fa&atisme et ses terribles re r 
sultats , popr ,le ®ele fen tend u , pour Fopiai4(rete * 

pour .ja persecution : cette mxime toujour? repetee 
d’an* 9 $nr, dp.secours mujtuels, deyoit rendre les hommes 
sensibles j, dopx, conipatissans, et tourner la ferocite m£me 
en pitie , en leur faisant conuoitre que nous avons tons 
des defauts, et qu’il Fautse mettre 4,1a place de son fr&re 
pour 3tre indulgent. Voil4 Feloquence de la persuasion ; 
.Horace en rend Fidee : 

’ Sy l pest res homines facer intcrprclque Deorufn 
Catdibus el p{ctu fatdo deterruit Orpheus: 

Diclus db hoc lenire tigres , rabidosque leones . 

> , Diet us etAmphion, Theban* condi tor a rets, 

'Sax a mop ere sono testudinis > et prece b lan da 
Ducere quo pellet. 

- * Orphee ,* cet interprete sacrl de$ Dieux , delouma du 
meurtre les hommes encore sduvages , et leur Jit quitter la vie 
btutale quails menoient , et pour celd on pub Ha tju'il ctdou- 
cissoit les tigres et les lions furieux : on publia aussr qu Am- 
phion , quibdtit la citadelle de Thebes , donnoit 4 du mou - 
vemeni aux pierres par le son de sa lyre*, etque, par des 
prieres tendres et iouchantes , il les forgoit h s'aller placer 
* 2 . 
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d*elles*m£mes ok il votdoit.'VvkVk comme on trains les pierre* 
pour Mtir Le temple mystique de Salomon ; voiU le grand 
edifice que la seule philosophic morale 9 fille de la religion 
naturelle, peut elever h la votite trac4e par les cours des 
plan&tes et des astres. 

Cette primordiale derivation qui se perd avec Phis- 
toire civile dans les ten&bres des temps primitifs 9 nous 
laisse pourtant voir sans contestation 9 que le syst&me 
tna^onnique passa de PAsie & civilise* PEurope plon- 
g^e pendant fauit si&cles dans les tristes resultats 9 qu’il 
seroit ici trop long de detailler , dans lesquels la chute 
de l’empire romain la laissa. 

Les croisades qui en elies-*m$mes iPont ete qufe des 
effetsfunestes d’une religion mal entendue , fdnatique 
relativement aux princes 9 et a* x peoples fet de Pes- 
prit politique du gouvertiement theocratique des p apes', 
quicberchoient tou jours & detourner la reflexion d^S 
. princes sur leu rs usurpations dans PEglise 9 et dans le 
tempoi^l, out ete Puttie moyen du passage des sciences , 
v de Pesprit de commerce aussi bien que ; dii syst&me 
ma^onnique en Europe. 

C’est ici qu’il a porte la solidity de se*s dogmea ine*- 
branlables dans la theosophie 9 la philosqphie, pour 
ameliorer la raison humaine; pour bannir le fanatisme 9 
de ses maximes de morale pour former les coeurs 9 de 
ses pratiques , de ses ceremonies, et principalement du 
secret pour la bien des fr&res et des profanes dans un 
temps ou 1 ? Europe plongee dans des moeurs mau vaises 
et barbares, meconnoisscfit 9 oublioit toutdroit* toute 
humanity. 

C’eet ici , c’est alors, que les plus illustres fr&res 
Pordre, parrui lesquels on voit le Suisse Paracelse 9 et 
puis P Anglais Robert Fludd , au travers de quelquf 
deviation dans ieur philosophic du^feu et dans leur 
vaines recherches, en retenant le panteisme de J’ecolt 
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d* Alexandria, et par consequence le second pl&tonisifie f 4 
out combattu de toute leur force le fameux aristotelisme 
deja defigure , soutenu. par les Scholastiques, les Ab&+ 

. lards, les Alberts , les Thomas avec leur extra vagatite 
et frivoie dialectique , le principal appui des directions 
thdnlogiques , politiques de Rome , et ont pr£par£ k 
Descartes les voies pour combattre k mort les testes 
de leurs doctrines et de leurs fausses formes de ravt- 
sontier. 

Ce system© fak pour tons les hommes douds d’une 
raison dclairee, et de sentimens de probity et M’hu- 
Unanit^ 4 a dd se repandre en Europe avec one c^ldritd 
surprenante , et am&iorer l’esprit humain dans les row 
ansst bien que dans les peuples , en rectifiant ieuts idees 
sur leurs droits et siir leurs devoirs. C’est amsi qu’en 
Europe le droit naturel , public , civil * en soitant de 
la plume des freres du sysfttaie maqonnique , ontGagi 
an raison compose* * se sent ktdes l\ m 1’autre pobr 
dormer des justes idees, et pour fixer rcciproquement 
. leurs limites. • , 

. Les princes t les grapdjs f les magistrals , les savans* 
les eccl6siastiquc|s e claires entr&rent dans les myst&res. . 

C’est en Ecosse principalement, easuite dams la Saxe, 
en Silesie , en Bohlme, en Mora vie, que I’ordre s’eta- 
blit. Bacon, J£rasme, Locke, Copernic, Kepler, aq t 
ete sea enfans ; le premier en disant generalement : %n 
rebus quibuscumque difficiUorihus non expectandum ut si 
quis simul strut , et metal , sed proeparatione opus est ut per 
'gradus maturescant , indiqua clairement l’ameli oration 
dans les progres longs 9 mais sdrs de l’esprit humain. II 
seroit trop long de faire le denombrement de tons .les 
grands hommes* de tousles savans en physique , chimie , 
histoire naiureile et civile * en mathematiques , en philo- 
sophie , en droit, qui en sont sortis ; ce seroit faire 1’his- 
toire de^a science et de la litterature-europeennes. 
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, VoiU comment 1’ordre porta la lumfare dans toutes l*s 
parties du savoir, et s’il y a eu des deviations , des egar- 
reinens , parti culierement 'dans la chimie , le g^nie a 
toujours e elate et aplani la route & ties connbissahces plus 
refleehies et plus assutees. - * 

• La grande reformation d’Allemagne , d’Angleterre, de 
la Hollande, a laquelle travaillerent successivement des 
grands hommes depuis Wicleff, n’a ete elle m£me qu’un 
premier fruit du retour des lumieres porte par le system© 
ma^onnique. Fille de L’autopsie, elle ne pouvoit certai- 
nement , avec le systeme de liberaike , d’examen , de 
critique franche , oppose diametrafament & celui du 
catholicisme romain mal entendu , ennemi desprogres de 
l’esprit humain , qu’etre favorable aux. lumieres qui com- 
mengoient a se repandre , et auxquelleselle etoit redevable 
de sa. naissanct. > 

, .Si la reformation, devenue cause ,■ d’efffet qu’elle avoit 
ete^ fat la source de plusieursmaux, il-faut avouer qu’ils 
out etd produits par des incidens , et par la resistance 
qu’on lui opposa ; il faut distinguer l’esprit de Fdvenemerrt , 
et il faut coiisiderer q'u’elle fut congue dans un siecle 
encore ‘tdnebreux, ou fas hommes n’etoient pas encore 
arrives h la tolerance,^ Fhumanitc dans le sujet dont il 
s^agissoit , et par consequent lefurieux, le cruel fanatisme 
devoit s’y nfaler ; fas heureux resultats devoient etre 
reserves pour un temps posterieur. 

C’est du sein du travail de fermentation, d’une branebe 
du systeme ma^onnique , que le penseur , le docleur de 
Wittemberg , parut : il doit etre , ce me semble, regarde 
moins comme le reformateur en religion , que comme 
le genie qui faisoit tous les efforts sur plusieurs directions 
r pour arriver a la lumiere , et eebapper aux teifabres du 
moyen 3ge , que les frfrres I’ordre sfafforgorent unani- 
memeht de chasser de FEurope. T w ' 

Si ceta est, il’eSt Vrai £ussi qu’tt ne pouVbit’ j^as ouvrii 
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eette route pour lui et pour les autres, sans s’affranchir 
premierement du despotisme des papes dans I’Eglise 
et dans la politique, et de leur pretendue infaillibilite , 
pour dormer ensuite la liberte de penser , si precieuse aux 
homines, et base de leur liberte civile, et de tous,les 
progr&s de l’esprit humain. Pour 1’amour de la liberte, il 
suffit de dire : Rome coudamna k une prison perpetuelle 
le grand Galilee; Leon X, ce protecteur des, arts y pro- 
mulgua des sev&res reglemens contre 1’ impression des livres 
traduits du grec , de l’hebreu et de 1’arabe. JLe systeme de 
la cour de Rome a ete t au jours pelui d’etouffement pour 
reussir k heb^ter et ahltardiv les homines par.le moyen 
de la religion , elle dit : Soumets-tpi sans examen ; 1’Eglise 
protestante dit : Examinez , il faut se convaincre ; S. Paul 
a dit: Spirilum nolite eotiinguere.... omnia autem probate , 
quod bonum est tenet e : le christianisme ne craint point 
d’ouvrir ses livres. • ... 

Celapose, les grands refprmateurs etleurs cpjoperateurs 
s’occup&rent tout a coup & l’archeologie,, orient ale et 
grecque tournee a Interpretation des livres sacres, d’au 
il resulta la critique du texte de 1’Ecriture, qui embrasse 
Tart hermeneutique qui s’attache aux langues, aux anti- 
quites, k la connoissan.ce fles temps, des lieux, des auteurs, 
combinee avec l’histoire politique, litteraire., rebgieuse, 
de Tepoque respective. > 

JE^ans le, moment qu’on combattoit le peripatetisme 
des scolastiques , particuli&rement dans les pays pro - 
testa ns, les savans freres ded’ordre, qui^etoient 1’ame 
de la reformation , et en avoient donne I’lnapulsion , 
jetereqt les bases des p.rogrfes pour une soli4e,et t saine 
philosophic ; les principauxen ont ete Locke, Hume, 
"Wolf, Bonnet; en droit r Grptius, Puffendorf* Selden, 
Barbeyrac , Burlamaqui , Vattel , Bplingbrocke , 
Algernon. Sydney, le .martyr de la cause, des peuples. 
Ce feu sacre se repandit aussi apres la, renaissance dm 
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l^tw^rs fen ft&life : Bruu6, Vahidi, Pomponabe, Cremo- 
nin, Carapabella, fen* obt fete lfes victimfes* Mabhiavelli, 
cfefe prdfond politique qui tra§a leS crimes des tyrabs , fet 
'■€k insphra i’horrenir, Bodih, Marianna, Bayle , p,a- 
rnrfeht. La Prance a doiitre SUciesfcivfenient tin people dfe 
grands hbftimes dans les sciences et dariSles arts. 'Un dfes 
grimds resultats, dans le droit, fut de 'separfer lfe droit 
~taH6n du droit civil , fcur lfequeV il avoit totifburs eftipiete , 
et dfe le souinettre. 

En outre la rfeformatibn opfereedahsle fcelh flu itystfeinfe 
ifia^ohhique , qui fc’est trouvfe dfes sa liaissarrce ett 
fcorttatt avefe la politique , et les dbjets d’utilitfe pu- 
blique, toorha leS esprits a Fecortdmie feta Fa d minis- 
tration [des Etats (car les prfetrfes, et generalfeftrent les 
uubrfea avdifertt jusqu’alors oublie tout ceia , en s’otcupant 
Seulfement dfefe pratiques' eitferieufes * dfe la dfevotion, du 
maintien des droits de PEglise ) , a la sfcieOce cambralis- 
tiqtie , a la statistiqae , sans ifefcijUelles bn nfe peut pas 
avoir iih Bbn gouverneinferit , hi fcbnnoitre la force reelte 
d’nn Etat. , . 

La infente chose arrrvfe dariS les Sciences ma thetnatiques 
fet physiques ; fe’est & l’egide de la reformation , que les 
Galilfees de rAHeitoaghe , Copemic , Kepler , sans 
cfaindrfe lfe cathbt romain , donnerent la certitude logique, 
et enfin , la geometrique encore , au systfeme aStrono- 
mique. Leibnitz , Newton pamrent , fees ihventeurs du 
irdUVefeu calcul , sans parler d’une fbulfe d*autrfes , dans 
toutfes les branches du Savoif humaiti ; mate dans la 
philoSophie de la nature , ritnmortel Kant sfe tnbbtra 
lfe plus gr^nd , deptiis tpi’orl pVbhonce lembt philoSophie : 
sachant tout fee qu’on a dit fet tout ce qu’on pfeut dire , 
il profit* dfes erreUrs , dfeS deviations dfe SfeS prfedfe- 
ce&fetitt, aufeiens-et ifioUernefe, de FfeSprit de parti et 
dfe prevention , fet s’elfevatft , pehseiir rigidfe , a la 
'hauteur d& chbses , titra unfe ligtte de d&haVtatiott entrfe 
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fa certitude qui a lieu en mathematiqufes*, et fcfelfa qtti a 
lieu en m^taphysique , fixa , d’un , les points cav- 
dinaux de la penstse , et de l’atttre , fa V£racit£ et fas 
liinites dfes connoissances buihaines , ihontrattt fa vrii 
«fage de la philosophic , et imposant silence attic faretiftt 
des petits metaphysiciens , qui ont h suffisance boufeVer&S, 
le monde moral , et par Consequent , fa physique. 

Oh pourroit dire de in6me dans les belles -lettffes , dafls 
la Science et tadique militaite , qui , autrefois , et patti- 
Cttlfarement du t^mpfe des Rotriains , (facidoient toujoiirs 
dans fas revolutions politiques, nhas$oient,fetiiettoterJt 
fas souVOraihs , et fixoient les deStitis des gouverneinenH 
atissi bien que des peuples. "* 

Mais 1’oeUvre la plus grande dfe la r^fbCitiatibn flit fa 
cbahgemeni dans I’insttuctihn publique et fafondatioti 
de plusieurs urtiversifas et £colte^. Lutheren sentit le 
besoin , ( V oy ez Lutherus de sekolis vptittte nteritois ) et 
avec lui M6fchctfcbn ; ih les purg&rent , atttant qu’ils 
purent , des vices scholastiques , et de la p^riode mona*- 
cale^ qui , eiiMiant les sciences morales y avoietft 
substitue la casuistique , qui n’embrasse pas les devoirs 
envers Dieu ,- et ses sembtaMes , mais fas rOduit h ceux 
envers 1’Eglise. ■ » ■ ■ < » 

- L’Evangile reprit son rang, et a^r«wplac£ avec sa 
morale pure la casuistique ; I’&ude de la morale acquit 
alors un grand La mSft le revohmon sahitsfae 

s’opera dans les autres branches du savoir humain : on 
rectifia toutes les idees ; ce grand changeiftfent s’est com- 
munique a differens degres partout , et a produit le 
progr&s universel des bonnes connoissances que nous 
voyons , qui ont ete cultivees par une foule d’hommes de 
tons les etats , qui sont bien uovnus. 

Ce grand syst&me ma^onnique , cetie 4me du deve- 
loppement des juste* idees, dans tons fas rap ports’, h 
re§u dans le nouV&au ttol europeea de fa solidite# des 
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modifications , de Fextension en Awgleterrc sous Cramr 
xvei , en Ailemagjie a Fepqque de la reformatiop , eft 
dans ces deters temps , ou lq philosophy, le heros dy 
TAllemagne^Jrederic II, s’attiroit l’admiration et lea 
c regards de tou$ le monde , qu’il instruisoit par ses ecrits, 
et qu’il etonnoit par $ys exploits. 

II est done d&snontre que le, ^ysteme magonnique, a 
ete simultane avec la prim or diale civilisation des peuples ; 
que les premiers fibres n’ont ete que dy ces; £tres prb- 
viUgies par la nature , et doues par ylle , dans la disr- 
tribution de Fintelligence universelle , d’un plus haut 
degre de faculty intellectuelle , pour porter Fobseryai- 
tion profonde et Fexacte critique sur tous les objets , alia 
de se former des idees justes, au milieu de Fenthousiasme , 
du fanatisme, de la prevention, de la crainte, de la pre- 
somption, de Fimaginalion , qui spirt les maladies ordi,- 
naires de Fesprit humain. 

Des que ces idees furent fix^es, on dressa un critere 
universel , fait pour tous les climats , pour toutes iys 
nations, dans tous les rapports des sciences, ytde Futility 
commune. . . 

Voiila comment Fordj-e transporta, toujour* avec soi ye 
crit&re, cet esprit de verite, dans les differentes missions 
volontaires poui*civiliser, amftHprer successivement: les 
peuples ; maissans fanatisme, sans violence, sans mauvaise 
foi, sans persecution. H taut le nepeter : 

Dictus ob hoc lenire tigres , rabidos(]uc leones > 

Diet us et Amjjhlon , The dance bondilor arc is , 

Sax a movere soho testudinis , et prece blanda 
Due ere quo vellet . 

N’est-ce pas lui , qui, avec cet esprit de verite, tou jours 
caracterise par in moderation ,:rparla fraterniie, porta 
la lumtere en Europe, apres les: a*n6bres du moyen &ge , 
en Am^rique dan^ les for&ts de Penn ? 
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Ceuxqui connoissent la critique etla reciprocity de Pii** 
flue nee de l’histoire civile et ecclesiastique, savent bieu 
que Jules II, dej& justement et caponiquement depose 
par le concile general de Pise , excommunia , deposa 
Louis XII avec FEglise de France, etla nation, parce 
qqe ce prince donnuit sa protection au concile de Pise. 

Ce prince , effraye par ce foudre , qui , quoique lance 
it tort, et cbntre Fesprit de l’Evangile et de FEglise 
primitive , etoit bien redopte alors ( j’ai ecrit up traits 
de la nature de Fexcommunication , de sonjorigine , , dje 
sa -filiation , et i quel droit elle appartient ) , seduit 
par la reine sa femme, qui portoit le fanatisme dans la 
devotion , declara qu’il ne protegeoit plus le concile de 
Pise : ce qui causa sa chute. 

Le fier Leon X , a pres avoir d’abord paisiblement 
declare que , quant a la guerre , il voqloit £tre le pei^e 
commun des princes, et que, cotnme tel, il auroit 
tou jours regarde le royaume de France , combine upe 
alliance , dans les ten&bres du secret \ pour le ruiner. 
C’est ainsi qu’il recueillit le fruit des foudres lances 
contre elle par son predecesseur , Jules II. : Apr£$ une 
citation peremptoire & Francois I e ? etauclerge de France, 
il obtint de la foiblesse de ce prince , et de la connivence 
du chapcelier Du Prat, Fabolitiqn de la Pragmatique 
Sanction , des iibertes de FEglise Gallicane , heureux 
resultat de la religion eclair^e de Saipt-Louis , de la ) 
Constance de Charles VI et Charles YII , de la sagesse j 
du Concile cecumenique de B&le, et de FEglise Gallicane j 
dans le Concile de Bourges. Le Parlement de Paris , \e \ 
Cler.ge de France , le savant Bossuet ont tou jours 
oppose leur. resistance , ma is surtout le profond Pierre 
de Marc , archeveque de Paris , dans son grand ouvrage, 

Dc Goncordiq. Sacerdolii et Imperii . ' ; 

Venise, cette republique, jadis si.sage et puissantej, 
xnanqua perdre son existence politique, sous 1$ pphH 


Digitized by CjOOQie 



(a»> 

tumble de l’initnitie de Jules II* suffeamment eon*u r 
et ses droits les plus sacr^s , sous la violence da Paul V * 
qui vouloit la forcer k recevoir les maximes anti-evan- 
g^Uques de la bulle In ectnd Domini , rejetie par presque 
tons les theologians , les jurist: On suites , les stmvenains , 
lea gouvernemens. Le bon Dieu suscita, la science et la 
constance du grand Fra-Paoto , auteur da phisieurs 
ouvrages savans , et de PHistoire du Concile de Ttantey 
pour dOfendrO la purete de PEvangile* la aaine doctrine 
tte Pfiglise primitive centre un esprit d’usuCpation et de 
nbuveaut£ Ce sage fut Pobjetde la vengeance et de la 
eVoaute de Rome, qui on voy a des assassins jusqu’k 
Venise, qut l’ont presque tue, et auxquels , toumaat 
ses regards philosophiques , il a dit : Agnosco styktm 
I romantitn ( Je connote le poignard romam ). Ils ont Oar pria 
et pa&dus pubiiquemmt dans la place de Saint-Marc y 
ttptH avoir avoub lour ^angiante mission , dont ils avoient 
le pil* dans leurs poches. 

dependant, il feut reconnoitre que tes grands rivb- 
nemens ont portb , dans los direction* politiques des 
jSbuierains et des Cours de l’Europe , Un systems 
d’&ftentSon , de vigilance sur les demarches , les entre- 
prtses de la Course Rome, qui joignoit en elle le 
pouvoir temporel et spirituel A Pinstruction et & la 
prudence la plus rus£e d’une longue conduite , toujours 
coiifbnne , de plus de quatorze siCcles , quoique modifige 
par des detours sugger£s par les circonstances. Get esprit 
salbtSrre pour la sflrete, et les droits des princes et des 
nations , u’a ete qu\me suite du systeme examinateur , 
ettfih, de TexegAse, Substitute par la reformation A celoi 
dfc prestige et d’itbuffttaent ; cette reformation . qui 
rPfctbit fitte quede la renaissance des lumiAres, arpportees 
par les difforentes branches du systeme ma^onnique ; 4 
laqiMle il n'etoit plus possible de s’oppoter. 

STdnperetir Joseph EL , dont la memoire est v&terbe 
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*an-iftutemeu t &ms ms Etats, mais enftor® dans tout* 
l’Euvope ; G? grand prince dont, l’e&prrt et les commit 
lances Qnt produit tant de bi en* % el out m one beqr* 
reuse influence partopt, prit 1$ sage parti (Jans la b«NV* 
tfur de »es conceptions de neprot^ger pi de persecute* 
le systfcme ma^onoique. Cette sage conduit* lui ^ e(i 
peut-£tre dictee par l’excellente composition de$ lpgqs 
d’ Italic ; Joseph U . a &e rteUement e*tim6, a4w?e , 
time* La Toscane n’oubliera jamais le sage gouVerne- 
ment de Leopold. Ces deux princes ont ete mslbeo-r 
misement trop t$t ravis par le destvn , quelquafois 
ennemi du bien des hommes. 

Dans le moment qu’une branche da Ayst£me nU§ortr 
pique avoit produit 1* reformation, s’elfeva un horam£ 
hardi, sofdat de profession, Ignace Loyola , qui forma 
line societe tournee k soutenir les usurpations , et ljfH- 
pinion de VinfailUbilit^ des papes , centre les reformasi* 
pour en obtepir en r^c° m P«nse une faveur fillimitee 
un po avoir immense dans tout le monde catbolique^Aia 
temps du concile de Trente, elle rendit des sertie6s 
importans au Siege remain ,en influent puissatnment dans 
les derails d^crets'de cette fameuse assemblee. JLns 
Jespites ont bien recop nu qu’il etoit impossible d’en&r 
p^cher les prpgr^ des lumi&res , et de j’opposer au 
god t rentis^pt/ djes cnnnoissances. Us ont, pris l’expe T 
dient que leur ruse dicta : dans ^’iipppspjbiUt^ de 
ba-ttre ouyertement la science , 3s resplurent de s’en 
emparer pout Sire les maitres de I’ipstr action publiqu*, 
demauiere k suivye d’un cdte le torrent qui pfopr 
tpit les bomipes . aux connojss^pces r et. d® l’autre ^ bp 
creuser un lit, afin qu’il ne fdt poiotnpisiMe aqx iflr 
t£r&* de Rome. C'est ainsi qu’ep ihspirant le gqd^ ;des 
humanity, des classiques , de l’histoire profane, 
matbematiques , en epseignant la,,phiiQ£opbie sch$la*r 
tique , revue , carrig^e par eux , presentee dans Jepjr 
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fifties d’une maniere propre 4 rebuter , 4 teloigilter iefr 
jeunes penseuts ; en ensfcignant la thteologie stir des 
trails composes 4 tee t eflfet par eux ; en eloignant Fte-* 
tude des chartes originates de la 'religion , on les ptee-^ 
sentant avec des interpretations tendantes 4u but'de 14 
fcocitete , et se tenant particuliertemerit 4 la casuistique $ 
£ la poltemique contre les rteformes , il$ sbnt parvenu^ 
4 fatre oublitt* tout-a^-fait le vr&i fond des sciences phfc 
iosophiques et theblogiques , et tout tete qui concern^ 
Amelioration morale, et 1’ennoblissement de 1’homine, 
| On* voit done bien que leur systeme d’instrutetioh etoit 
\ fait pour feconder le rtegne de la rtlemoire , de Pimagina-* 
\ tion , en frappant de Stterilite ctelui de Pintelligence et* de 
^ l da raison. II ftfetoit pas dirige pout former des penStetirS^ 
1 des philosophes , otoais des homines de ltttres * des tebn-*- 
tnoversisles opini^tres , * des esprits teclairtes , mais sbb- 
mis , ignorant ceiqui f aufoit pn nuire 4 leur sotmiission. 
Si be Jte miKce dies papes se rendk ‘pteu 4 peu suspect* 
£ 'ses miitrtes 'si' on< deteouvrit~en elle lte dessein cachte 
de la >moriartehte'Urtiversel;e * si elite se montrtf indOfcile^ 
si die a ete abolie , dissoute pai>de pape ta^me , en-*- 
%gage par des- sotiverains , il est aise de voir sans entrtet 
dans d’autres : examens , que soil esprit, quoi qu’il en 
soit des app^rences et de quelqiite individu, n’etOit pas 
celiii de rEvartgile; (Voyez le cteltebfte Arnaud^ la noit- 
Tellgr Hteresie des Jesuites.) * 1 * , 

. On salt biert que lte faveur des p4pes fchverS les jte- 
\ suites leur attira' la rivalite , la haihte de tous les autres 
ord'tes rteligieux , et particulierertient des dominicains * 

, *frais ttes fennterhisles ptirs savans ^t* les plus redoutaBWs 
| des jesuites, Ibnt tette les jansenist^s. ^ 
Le concile de Trentte, qui, suivanl les instructions dei 
Itegats, le parti remain et les jestiites s’tetoient principale- 
ment , et soigneusem'ent occupes de ce qui concemoit 
les droits dupape et de la hierarchie, ayoient laisse diyers 
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'pbiritsdudogme dans unc indetermination penible : pa it 
tseniple , te qu’bn devoir, croire sur la gr$ce , qui etoit 
iiti des grands &ttjets des Lutheriehs’ et des Calvinistes; 
B&jus , tHgdlogteu fit'professeur k Louvain^ susciiaf & 
discussion. Jansenius , apr&s lui professeur k la m£me 
tmiversit^, le suivit et ecrivit son livre Augustinus ; caHei 
principes de ce p&re de l’Eglise ne s’accordoiertt pas sutf 
ce point de‘ la gr&ce avec les opinions des jesuites qul 
s’alarm&rent, craignant de voir dans les jansenistes le des- 
sein de battre en mine la societe. Les jansdnistes qui 
s’accordoient avec les reformateurs dans l’opposition aux 
pretentions de Rome , et soutenoient une morale plus 
a^v^re que celle des jesuites , en devoient Stre ennemis. 

Si je me suis permis cette digression , elle ne m’a 
point paru deplacee dans un precis des progres de l’es- 
prit humain. * 

Dans le temps heureusement passe du r£gne des 
jesuites, les fr&res etoient obliges de renfermer soigneu- 
aement dans leur Sme cet esprit de verity , de philoso- 
phic , qui, s’il edt perc£ au dehors , les etH conduits sur 
un bdcher. 

II est aise , comme j’ai lu en plusieur^ ouvrages mo- 
dernes, qui d’ailleurs sontremplis d’erudition,de montrer 
et de comparer la partie mystique , fet les ceremonies du 
grand ordre, avec celles des anciens myst&res et institu- * 
tions ; mais ce q’est expliquer que Tecorce par l’^corce , 
et presqu’en oublier le fond, l’esprit, qui a le plus etroit 
rapport, et la plus puissante influence sur la morale 
sociale, sur les connoissances, sur l’utilite publique, sur 
l’a melioration du genre humain. 

Le systfcme ma^nnique passa successivement et libre- 
ment k travailler a la civilisation des differentes regions , 
et particulifcrement pour emp£cher , dans les temps des 
persecutions r^ciproques , le carnage pour les opinions 
religieuses. 
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C’est k tui* qu’en conclusion \e moode anciea et 
moderne est redeyablp de I’etat de prQgrcs daps 
rapports ; I’esppt dfi bienfaisance solide pour ie g^qrf* 
huroain , d<#t $trc sans jpowes : la sflr^te de? pres^u^ 
«t la vue des biens fyturs quo l’autopsio. presage ^ jip 
doavept Sire xxi tfputyfes ni retards j retards i c’<e§t 
meme chose que retrograde!*, et qptt£ idl est effrayante. 
Qpe les mauvaises conceptions perisscnt; ^.rhppapje pa 

vainer? j?io?i?,Qrspmd, ni Typbpflr-QMw- . 



i ■ 


FIN. 
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